
Robert Schumann - Trois romances pour haut- 
bois et piano, op. 94, Mondnacht ; Johann Wen- 
zel Kalliwoda- Morceau de salon pour hautbois 
et piano, op. 228 ; Johann Peter Pixis - Grande 
sonate pour hautbois et piano, op. 35. Paul Dom- 
brecht (hautbois) et Jos van Immerseel (piano). 
Accent ACC 8330.  Titre du disque : The Virtuoso 
Romantic Oboe. 

Avec un titre aussi alléchant, l’auditeur pourrait 
s’attendre à quelques surprises acrobatiques, rappe- 
lant celles de Paganini au violon ou les roulades de 
Rossini. Or il n’en est rien ! Ce disque d’esprit pure- 
ment romantique regroupe quatre œuvres reliées à 
l’univers schumannien. Quoi de plus lyrique que les 
Trois romances, op. 94, pour hautbois, clarinette ou 
violon, composées par Schumann en 1849. Si elles 
posent des problèmes, c’est surtout pour ce qui est du 
souffle et de l’expression, mais Paul Dombrecht les 
traduit avec infiniment de lyrisme, quitte à prendre le 
risque de les alanguir quelque peu. Le même com- 
mentaire vaut pour le magnifique lied de Schumann 
intitulé Mondnacht (op. 39, no 5, 1840), qui, à mon 
avis, ne gagne pas à être privé de son contexte 
poétique. 

La virtuosité retrouve ses droits dans le Morceau de 
salon, op. 2 2 8 ,  de Johann Wenzel Kalliwoda 
(1801-66), violoniste bohémien qui fut très actif en 
Allemagne, en particulier à Donaueschingen (à partir 
de 1822). Malgré un talent indiscutable, reconnu par 
Weber, par Liszt et par Schumann, Kalliwoda semble 
avoir choisi la voie du succès facile mais éphémère, 
comme en témoignent l’oubli dans lequel est tombé 
sa musique et ce commentaire de Schumann : (( Kalli- 
woda, l’homme enjoué, harmonieux, dont les derniè- 
res symphonies, plus élaborées, n’atteignent pas les 
sommets d’imagination de la première. )) Son Mor- 
ceau de salon pour hautbois et piano, op. 228 figure 
parmi ses dernières œuvres publiées et remonte sans 
doute aux années 1850. Il s’agit d’une œuvre bril- 
lante, rattachée par ses roulades, au bel canto de Ros- 
sini et de Bellini. 

Beaucoup plus intéressante est la Grande sonate, 
op. 35, de Johann Peter Pixis (1788-1874), qui fut, 
comme Beethoven, un élève de Johann Georg Al- 
brechtsberger. Comme pianiste, Pixis a collaboré, 
avec Chopin, Thalberg et Liszt, au célèbre Hexame- 
ron, série de variations sur un thème d’I Puritani de 
Bellini, qui fit les délices du public européen dans les 
années 1830. Sa Sonate n’est pas sans évoquer la 
robustesse pianistique de Beethoven ou la grâce de 
Chopin, ni les frivoles arabesques des œuvres pour 
clarinette de Weber. Cette œuvre, peu connue, vient 
enrichir le répertoire plutôt modeste du hautbois 
romantique. D’autant plus qu’elle associe étroitement 
les deux instruments, particulièrement dans 1’Alle- 
gro moderato initial. 

Ce qui m’amène aux interprètes, tous deux recon- 
nus comme des spécialistes des instruments anciens. 
Ils ont choisi pour enregistrer ce disque un hautbois 
Triebert et un piano Erard, l’un et l’autre conçus dans 
les années 1850. Le choix est donc approprié et nous 
permet de reconstituer, avec une rare fidélité, l’at- 
mosphère d’un concert d’époque. 70s van Immerseel 
est un pianiste hollandais qui a entre autres enregistré 
des sonates de Mozart, de Beethoven et de Clementi 
sur des instruments contemporains de leurs auteurs. 
Son toucher délicat et sa grande sensibilité en font le 
pianiste idéal pour servir ces pages. Le hautboïste 
Paul Dombrecht s’est essentiellement consacré au 
hautbois baroque. Il a, dans cet enregistrement, la 
tâche délicate de tenter de restituer à des pages célè- 
bres, comme les Romances de Schumann, la pureté à 
laquelle parviennent ses collègues jouant sur des ins- 
truments modernes, tel Heinz Holliger, qui confère à 
ces œuvres tant de raffinement. Dombrecht utilise 
ici un instrument parfois nasillard et parfois faiblard, 
qui, dans certains aigus, a tendance à sonner (( étran- 
glé », ce qui se remarque surtout dans les Romances 
de Schumann et dans la Sonate de Pixis. De plus, 
l’instrument n’est pas toujours juste (dans Mond- 
nacht, par exemple). 

Il n’en reste pas moins que ce disque, qui bénéficie 
d’une bonne prise de son et d’une bonne gravure, se 
laisse écouter avec le plus grand plaisir. A recomman- 
der donc à ceux qui n’ont pas encore banni les inter- 
prétations dites (( authentiques )) des rayons de leur 
discothèque.. . 
Irène Brisson 

Heitor Villa-Lobos - Rudepoema ; Detlev 
Müller-Siemens - Under Neonlight II. Volker 
Banfield (piano). Wergo WER 60110 (stéréo, pro- 
cédé numérique). 

Le Rudepoema (1921-26) d’Heitor Villa-Lobos 
(1887-1959), le plus important des compositeurs bré- 
siliens, compte parmi les œuvres majeures pour 
piano du XX“ siècle auxquelles bien peu d’interprè- 
tes encore ont osé s’attaquer’. En effet, outre Volker 
Banfield (né en 1944), seuls sept pianistes l’ont jus- 
qu’à ce jour gravé, l’un d’eux à deux reprises2 : 

EMS Recordings EMS 10 Jacques Abram 

Radio-Canada SM-25 Malcolm Troup 

Ange1 (Brésil) 3-CBX Robert0 Szidon 

EMI Odeon SC-10.116 

(1954) 

(1967?) 

38513-SCBX-385 (1964) 

(1964) 
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